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Firmin 1..Proulx,.-Editedropitie àqi toutes lettres, réciamios enos 'tdoiven'«ltiëtre adesé fra

nos abonnés'. retardataires . Les deveurs anadiens semblent.ne paW a
. .... . uOtswold comme il le mérite. On accorde géndralemint> plu»

Malgré l'appel que nous faisons à nos abonnés rtardatres, faveur au
depuis six semaines, bien peu y ont répondu; c'est à peine si ndus devons avouer que cc n pas -une question e goût ni
nous avons reçu quelques piastres: Nous ne somies cependant« d6uiýrite (ui prodiit cette préférence c es plut& unel4u.5
pas tenté.. de suivre 'xemple d'un.de nos ennfrèresqui.de- tion 'de circonstances. Nous allons ous expliquer.. En"anadi,

niadecome éeenns ai..jIL.de'UL.c .uiluies slégi[ti_ le NewI9cester icSt plus. répaindu q'ue le.Ot W>old: ýceli? nestmlande Comame -étrennies:-dû JOu-e' c.e qui lui est S. legst
nment dû pour abontnements. . . . certâinement pas dû à Ce que l nvient miedi'
Nous informons nos-abonnés retardataires, qu'ayant à nous notre clt quelé second, ni à.de que les qu4ités du"Ne'v-

occuper personnellement du travail typographique dans notre sont pi-d'érables ! celles du Cotswold. 'TdutAu con.
atelier, nous n'avons' pas actuellement le loisir. d'adresser des traire, nous Avons le Cot,-wold'anîélioré't'dri-
comiptes à chacun, et' nous n'avons pas non plus les moyeus' rablement conformé pour la-bàuch»ýrie, que sa rusticité et-le.
d'employer un collecteur:pour en percevoir le paiement. Pen- qùîaitês.de sa.laiùe existnàuntrès-haut degré etl'eniportent
dant cette dernière semaine de 1870, ndus les prions de faire de beaucoup par coasé4uent sur ew-Leiceitêr. Oèu'idùt
une revue consciencieuse de leurs abonnements aux journaux,ous le répétons, d eilleures q lit
et de se poser la question suivante :fér' ca dernier. Nous devons aller en chercher la -r- son

M ileurs. '"

. Lépoque où qanélioration du bétail' devint aunev ee.
Resit de dr 'ordre, et 'poussa:- éuelqvus rseners: pri ilé

- g' iéýs à tiravailler iL'cette 'ainélioratiào, n, a'e» :înJê,iýrtrice la
plus en vogue Anglterre, er doaeu nànpen1 1-uivan

loci nnue ici, ait la race de 18èdêLeit tom'r.'iei
Leseution s porta d'rcbopd'sxer Cette rac et ni, ftt ltinc: MrWtioin dlt. '.à d.'. .r'' -a.in e.i - !eusrsid ttenre. eéerr p drrivée fiaip eér réaii

Ivéritable ehousinesmequi mUite encore én r lpmsi n prild eten usias-nei avait maisn.la prt d as,

nités deon avouer qu ce n et pa un qusto deg..,n

:'0 A : Iioa chitirues.utons e race cua ne es expl eirester' p
raisaieut d'une stature colosale Leurelle'Cod Cea nes

Reineeedt pa "s'ceur d le qufe lrmiecnvient un.etstîraep'

nortrae cnt es fle eodtiàc u lsqaié uN

Raede ovold.- n élève, sur les collines dii Cot&wld Alors rien de surprenant e la pluparted de no éleveur'a~o
3500 béliers '%i5' Aîr fée -. 'e ' suivant ÏM. 'A. çoint, tottuchés cette y ee colme à Il ai5-iéeindai
Sanson, la .ninnc du "drx'd bélier& \'cndùs a été de 40 "Or, niîoutons défectuîeux. Nous. 'ne fet.rons pa~sconnaî1tre iseUca

'sein psde $0. dé in~ - - - uv.tutiige.t qd el'ain uyit pu otenir s-t degré itlection judipituse;

Les priuîJ1'u-'x 1 , , a , ,ur' -c c- -ae t:ý" M.1 -William nonc 'nous bornerons àt de meileure qertés qui rot ré.
a-rn dilkenny £ier Niburs;d EdwarrdlHendyl dlaPierford wold.ere h

a'" De'Puie l'é pocqu où l'introduction -Ici prvin cru' N-Loi.
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cestei-s eut lieu, une grande transformation s'est opérée da
les idées de quelquces éleveurs. Ces derniers ont vontlu co
naître l'influcnce qu'aurnient quelques autres races sur le pe
fectionnicnt de nos moutons, indigênés. Le Cotswold ent
autres a été essayé et nous pou vons citer dé nombreuses preuv
des excellents i ésultats obtenus p ec ôroisenent Cotswoldb.Dan
noS localités et dans plusieurs autres plus favorisées Eous 1e'Cra
port du climat et de la production fourragiNre,'leew-Leiceste
céda du terrain .n Cotswold. Les cultivateurs .pratiquies su
tout, qui vivent*eíclusivcment.de leur culture et chez lesquel
le profit net est le seul moyen d'arriver à l'aisance ; ces cuit
vateuîrs, disons-tnous, donnent iaintenant pour la plupart, 1
préférence aux Cotswolds, et cela pour plusieurs raisons. Leu
santé est plus robuste, ils souffrent moins des intempéries, il
demandent moins de soins spéciaux, leur laine est plus longue
plus élastique, moins cassante par conséquent et plus abon
dante. Ils ont encore l'avantage de la conserver intacte jusqu
dans un ige assez vaneé, av.ntage que l'on 'obtient que rare
suent du New-Leicecster.

Ces qualités ont lmne haute valeur pour le cultivateur qu
attend de son troupeau des produits capables de lui renbour-
àer toutes ses dépenses et le lui donner en sus un profit rai
tonnable. Nous dirons plus, nous ne considérons conne réel
lemient avantageuses que les amnéliorations qui ont pour résul-
tats immiédiats l'augmentation des pioduits avec les mhêmes dé.
penses, c'est-à-dire le profit net.

Nous avons été à même de voir dernièrement et de compa-
rer enscmble chez un même éleveur, les New-Leicesters et les
Cot wolds et l'avanitalge n'a pas été tout-à-fait Ci faveur des
premier,. L'éleveur lui-umênie préfère les seconds et son expé-
rience doit être comptée pour beaucoup. -

Une des qualités les plus précieuses .du Cotswold, et dont
nous n'avons pas encore parlé, est la suivante : Elle prospère
sous toutes les variétés de climat, et avec toutes les nourritures.
Ou la voit réussir parfaitemienteur son pauvre sol de Cotswold
et donner des produits d'une abond:ance exceptionnelle dans
les comtés les plus riches de l'Angleterre, comme ceux de Loi-
cester et de Buckinglhami qui, tous les ans, introduisent dans
leurs pâturages de nombreux troupeaux de Cotwvolds.

* Nous ne devons pas nion plus passer sous silence la grande
fécondité des mères. Les femelles Cotsw-olds n'out pas vu,
conmme celles de New-Leicester, leurs facultés reproductrices
s'affaiblir par la pratique de la consanguinité poussée presque
jusqu'à l'excès. Aussi, ont.elles conservées ces facultés dans toute
J#ur vigueur. Il n'est pas rare de voir les femelles Cotswolds
donner deux petits par portée et les nourrir pariaitemncut, car
elles sont en inme temps excellentes laitières.

'Les Cot>rolds se rapprochent beaucoup des New-Leicesters
par leur conformation, cependant ils possèdent de nombreux
caractères spéciaux qui pertuetteut de les distinguer sans diffi.
culté, voici ces caractères

La tête est un peu plus forte que chez les New-Leicesters;
elle est aussi un peu busquée. Les oreilles sont courtes, larges
et tbiiibantes. Entre les deux oreilles, la toison se continue et
forme un toupet laineux qui s'avance sur le front jusqu'à une
ligne droite qui joindrait la pointe des deux oreilles dans leur
position habituelle.

La taille est forte, plus forte même que dans le NewLeices-
ter.
• Les membres sont gros, mais les aplombs sont parfaits.

Ces cnractres indiquent encore une charpente osseuse plus
volumineuse que celle- du Ncw-Leicester. A la boucherie, un
certain poids du Cottwold donnera plus d'os et moins de-viande
aue le même poids de New-Leiester. 'est le seul cas où le pre-
iier soit véritablumen.t iuférieur au second. D& rete l'aptitude

ns lengraissen c.nt Vestpa oindre dans l'un qùe dans l'antre.
n- es côtes sort bien arquées et le corpseepréscnte la forme
r- d'un cylindre assez par fait.
re La toison est plus tass6e, plus longue, p us étendue par tont
es le corps et par conséquent plus pesante.'
s La hiikie est douce, lisse et comme nous l'avons dit d'une

n. éclatale blace'. Elle ést disposée par nuêches pointues par-
r faitenient régulières, présentant de nombreuses ondulations qui
r- lui donnent un aspect bouclt. V
s Côniine producteur de laine et aussi comme producteur (e
i- viande, lé Cotswold tient une des premières places dans toutes
a les fernmes oû.on l'élève. Dans presque toutes les tontes, la mo-
r yenne du rendement eu laine est de 12 li-es par mîîouon, ce
s qui; calculé à raison de 40Msous j>:ir livre donne 84.00 pour la

laine. Le produit en argent est autrement élevé lorsqu'on voit
- de ces usoutous qui donnent jusqu'à 20 livres de in ce qui
e est. encore assez commun. Maintenant, si, a ces 64.00 pour
- la laine, on ajoute la valeur de l'aniial tondu laquéllé est en

moyenne de.$12, nous avons un total de $16 qui représente
i la valeur réelle du Cotswold coiine inîdividu. Sa valcurcomnie

producteur doit être inconparablement plus élevée.
- Afin de montrer que ce chiffre de $12 n'es ips tro )élevé,
- nous allons donner d'après M. de la Nouraisi les résultats de

vente faite pour la boucherie. Les nioutons d'un an sevendent
souvehtjusqu'à S13.20 (G0 chelins sterlings). Dans les'derniers
jours d'avril on en a vendu .1 Circenster -12.80 (58 chelins
sterling). Les moutons ordinaires de la race Cotswoldyappar
tenant à.des fermiers et engraissés pour la boucherie pèsent en
général SO livres par quartier ou .320 livres pour les quatre
iluartiers. 1. de la Nourais en a: inêmme vu qui pesaient 84
livres par quartier ou 336 livres pour les quatre quartiers. Ce
volume de viande calculé à S sous de la livre forme la jolie
somme de $21.33 et même 822-40.

Non seulement le Cotswold est un précieux animal de boa-
cherie, niais il possède encore une grande précocité. . D'après
M. A Sanson, un lot de cinq Cotswolds figés de 9 mois et 15
jours et présentés au concours de Poissny en 1S62, par des pro-
priétaires anglais, pesaient 1064 livres, soit en moyenne par bête
212 livres. Un autre lot de cinq bêtes ûgées de 10 mois et 15
jours pesait 972 livres, soit 194 livres par tête. Ces chiffres sont
suffisants pour dénontrer la grande valeur des Cotswolds, conne
bûtes de boucherie et comme bêtes à laine.

R EVUE DE LA SEMAINE
Nous avons vu coninent Bourdaloue fustige les indifférents,

les lâches qui, pour ménager leurs intérêts personnels, sacrifient
.ceux de la vérité. On serait cependant tenté dé trouver à leur
lâcheté une espèce d'excuse dans ces cas où la vérité qu'ils ont
à proclamer ou a défendre est do nature à froisser des honi tes
qui tiennent un rang élevé, à qui leurs charges et leurs enplois
donnent de l'autorité. fBourdaloue n'admet pas cette excuee;
voici. ce qu'il lui oppose:

i Nefornides à facie eorum: que leur présence no tVétonne
point, dit )e'Seign ur; que le respect de leurs persoiins nîle t'é-
branle point ; n'aie point pour eux (le flaches égards et nO les
flatte poit.; dis leur avec courage la vérité que je veux qu1'il
sachent ; sois l'apôtre, et, 'il est besoin, le miartyr de cette vi-
rité."

Comte ,on Je voiti l'obligation, qui incombe àtouti homme
en état de lt r.emplir, de proclumner la vérité, lorqu'il en est
besoin, de la défendre, de premîdreen maîin Icfintérûts d Dien,
est des plus graves il faut aimiier la vérité ju. .L souffrir là
muartyre pour elle. Si nos idées actuelles ne cadrit pas avec
la doctrine quo prêch ii Bourdluet ui s la seule raie,prêche.ý lai se -1oue
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e's t jeuéos idéesùt colles d'u monde dorrnpu et cniemi vous point de smblüble risque à courr, et q''une liberté évci-
de Jésus ChristNous invitons les ids,lca pesiieuïeug.es gélique, bien loin d'êle daIn ereuse pour. nous, nous devient gl-
prdentsPles hommes .d'ncbpnodement; inéditer'longtenips rieuse et hororable ?
et sérieusement lesparoles qui t suive one sauiit rien C'st done en vertu d' ce 1îre e Jésus-Christ, dansle
leur fuirè entendre -qui démiiontre mieux. la- gravité de cette onziôme chapître de saint Lue, proposant les..aximes fond-
obligation dè nîiinëiue lagrandeur du crime dontils se rendent mentales' de son règne, c'està-dire de cet empireasouverain
coupables enrefusantouCen négligeant' de la remplir sous un qu'il exerce sur nous comme notro Dieu, insiste particulière-
prétexte 'ou:sous un autre. iient sur, celle-ci Q i v.on est 'ncum contrd me est; celui

Lès iùtérê-ts dé Dieu', c'est-à-dire;ée qui régarde son culte, qui n'est pas pour moi est contre 'moi. Parolc,' dit saint'Au-
sa religion,' sa loi, àon'ihonneur, sà gloire, sont d'un ordre si rale- gustin, qui confondra éternellement les 'sagcs d siècle,. et qui
vé qu'ils ne peuvent jamais étrè balancés par .iul autre intérêt; suffira pour réprouver l'indiffirence criminelle où ils se ro-
et d·ailFeurs ces:m imes intérêts 'de Dieu sont tellement entre tranchent quand il est question de rendre: à Dieu le .témbi.
nos inains quevous;et moi nous en devons être les garants; et gnge qu'il exige d'eux. Parole qui réfutera invineibÑlcuent
qu'autant de fois qu'us sourent quelque altération et quelque les raisons frivolès par où ils s'efforcent miaintenant de-j's"tifier
déchet, Diei a droit de: s'eui prendre à nous puisque c'e don- leur silence et d'excuser leur tiimidité en ce que j'appelle le
mange qu'ils souffredt n'-est que l'effet. et une suite de notre in. parti de Dieu. Parole de maldiction pour ces esprits d'acconi-
fidélité. Or, c'e*t ce qui arrive, tous les jours lorsque, par une imodement, qui sans jamis choquer le inonde, croient avoir le
fausse politique, nous négligeons de les maintenir, et que, nous secret de contenter Dieu et qui, sans- rien faire pour Dieu.
en reposant sur, Dieu niêime, nous nous faisons des prétextes voudraient que Dieu fut conten.t d'eux. Car, que répondront
pour nous taire. quand il faudrait parler; pourdissimuler, ils à Jésus-Christ' quand il leur dira que, l'un et l'autre. en-
quand il faudrait agir; 'pour tolérer et cooniker, quand il fau. seinble était impossible, et qu'ils en devaient être convaincus
drait reprendre et punir. Car quelle prudence poirraitialos par-eet oracle sorti de sa bouche: Qui non est menu, contra
nous inettre à couvert des jugements de'Dieu'dont nous tra- me est? Prétendront-ils l'avoir mieux entendu que lui, avoir
hissons la cause; et'de quel secours peut être'pouir nousIla sa- été plus prudents que lui, avoir eu pour ses. intérêts un zèlo
gesse du. monde quand, par ses maximes criminellement suivies, plus discret que lui ?
nous nous rendons coupables. e.t responsables de l'injure que "Et cependant, continue Bourdaloue,' avec un sentiment
Dieu reçoit' d'indicible douleur, combien en est-il 'parmi nous de ces

C'est par cette, règle que saint Jérôme et aprôs i le Do- esprits 'à qui tout est bon, qui s'accommodent de l'erreur
teur angélique, saint Thonîas, ont expliqué ce Prétexte de la coinme de la vérité,' qui souffrent. en leur présence le
loi divine, en apparence si rigoureux, lequel-oblige touthonune scandale sans émotion et le mépris de Dieu sans altération,
chrétien faire, quand il en est requis, la'profession publique en un mot, à qui Dieu peut dire ce qu'il disait dans l.poca-
de sa 'foi, lui n dût-il coûter. la vie, 's'attirât il par là le der- lypse kl'un des premiers Evêques de l'Eglise :tnam frigi-
niers nalheurs, fallût-il endurer ou· ccla les tourments vles dus esses aut cedidus,'je'voudrais que vous fussiez ouvertement
plus cruels ; car notre religion, dit Teitullicn, pouï- l'honneur ou éontre moi ou pour moi'; nais pace que vous êtes tiede 't
du Dieu qu'elle nous fait adorer, ne sait ce que c'est que de que vous demeurez dans un milieu qui îne décide rien, e'est
biaiser dans cetLe extrémité mêie. ' pour cela que jesuis prêt à vous rejeter, à vous vonir de mua

En effet, c'est une nécessité ou de mourir pour la foi, en bouche ::sud quia e pidus es, ncipnam te eomeree Core eo.
suprit, 'ajoute saint Jérôme, d'autant pluts dangereux, que,

la déclarant, ou d'en être le prévaricateur et l'apostat, je ne ds et, a te sté r i, 'uso nt plus a e re , que
dispascmila ésaouat, nai suleentm~îe e ladégisuntdans cet état de. tiédeur, ils sont plus cupables de nîuire, jlus

dis c la déhavouat, dis cetemetê qu a dugtsant a pouvoir d'arrêter le bien et efavoriser le maul, parce queet en la cachant, e est, dismje, cette nécessité qui a produit tant leur tiédeur même a je ne sais QUEL 'AIt DE MODÉLA.TION, gUide i a'rtyrs dans le christianise. Or, la mee raison gui obli- fait que l'on s'en préserve moins, au lieu qu'une malice plus
q«It ls milys.à p(ýfssl eur foi incy~ecliCore (Iujoltr.

9h ni lfres éatetr apofesserleur toutes s engageeno aour- Vdéclarée. aurait bientôt ruiné leur crédit et leur ferait perdre
d Inn a faire ec!ater mn Zèle dans toutes ls Occasionstoute créance.IMt de Dieu "est epose. Pourquoi ? Parce que je ne suis pas tou s c e direz continue toujours Bourdaloue, qu'un zòlo
amoins redev .able .1 Dieu de mion zèle que d 'îln'ii; ou plutôt Vu i iecntnetuor ordluq'nzl
morceduevl'obliatin dpmonlèe que j'a or ;le onplutst vif et ardent tel qàe' je tâche de vous l'inspirer, bien loin 'de
parce que l'obligation particulière, qu guérir le mal, ne servira souvent qu'à l'irriter.' Quand celai
etérleureent sis 'd, etémoigne coqund' ile u blig.ton zsleerait, chrétiens, et que vous verriez que cela'doit êtro, votre
.;énérale où 'Je suis'de témoigner, 'quand :i1 le faut, mon ze ini'éee por..une.sri a on rmnle tepoul Diu. '' 'mudffJreàcc pour Dice n'eni serait pus io ins' crintin elle, et eu
pour Dieu. e Miti itsCOxTttu le zèle ne vous obligerait pas moins à vous

"Je sais que dans les premiers scoles de i'Egrse il s'éleva déclarer. Quoique le mal s'aigrît et s'irritât, vous auriezfait
une secte de faux chrétiens, ou pour mieux dire. de mondams votre devoir. Dieu nuraitses vues pour le perméttre ainsi; îmais
qui en jugôrent autrement, et qui prétendirent que dans ces l'intention de Dieu ne serit pas que le mal qu'il voudrait par-
circonstances, où la confession de la foi était censée un crime illettré fut imnagé et toléré par vous. Sans mesurer les choses
devant lès hommes, on pouvait'au moins, pour se racheter des par é'éVénement, VOUS auriez t ouurs la consolation de dire à
suppes et de la mort, auser- de' disiution,ne paraissant Dieu .: Seineur, j'ai suivi vos ordres- et j'ai pris le parti de
pasce cqqe l'on n'éetai as. maise je parau quel- poit oi. Et certes, mon cher Auditeur, il ne vous appartient
que temps ce que l'on n'était Pas. Mais e ais aussi que ce point et il ne dépend point de vous, SOUS ;PRÉTEXTE D'UN

révolta tous les vrais fidèles. Je sais que d'un consenl- .ErTUTUR ET iyCERTAIN, DE vous DISPENSER-D'UNE
teilent unanime les Pères détestèrent et rejetèrent cette er: OBLIOATIOs. PRÉSENT ET AsSURÉE. C'est à vôué de vous
reur,..que'le premier Concile ueuuuménique la condamna et confier en Dieu et d'agir dans l'espérance qu'il bénira votre
que, dans la sainte religion- que nous professons,. ceux-là 'ont zèl
toujours passé-pour scandaleux qui ont relusd de se déclarer
ouvertement. Or, si cela est vrai de la 'foi dans les- temps Ainsi, rien de plus nettement affirmé par le grand prédica-
mêmes dû' elle a été odieuse et persécutée, coMbien plus l'st-il teur àt le grand théologien du XVI'siècle, rien de.plus clai-
du zèle des intérêts'de.ieu lorsque pourleurdéfense ous n'a- rement contenu dans la doctrine do l'Evangile;::qpand:la gaus
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de Dieu l'exige, il faut se montrer,illfaut pnrler, il faut lia dé-'
-féndre.' Voici une routine, un usage imêue ei'. vigueur depuis
de longues années, qui porte de .uelque' mi.mère que ce soit
atteinte. ai .donuie cnthiolia1ue, qui le met en danger quli le.
blesm gravemieit, qui leicont redit. flormelleuent; c'est un devoir
de découvrir tout ce qu'il renfermîe, de perimieieux,. de le coia-
battre et de trivailler dans la iesure de ses l'orces à le'faiire
dispiridître.. La vér-ité 'est-elle :it tcquée, soit: directeinnt, ýudit
nilirectement ;' c'est unme obligation stricte de la défendre et

de la maintenir dans sn parfaite intégi'ité, de -gielque côté que
vienneut' les attucues, de quLlque hauteur qu'elles >e préci'
pitent. Quiconique ett un miiiiesure dnecomplir ce devoir et le
néglige par inidiffercnce, par timidité, ..par,û.lieheté, dalus la préi
vision de 'quelques conséquences fiiehieuses, piche contre la foi
et .on crimne r.t' la alice de l'apostaisie. Et qui ignore que
le crine gqui atlire tant de calamités sur le nionde aujourd'hui,
c'est l'apostasie : apostasie des nations, apostasie des; individus?
Ce 'criie tic peut se-laver que dans le salig, et C'emt dans le,
eang que le monde actuel, qui, après su'êre usé dans les dé-
bauches de: l'iitelligence, a fini par prendre toulte vérité en
dégoût. se régénérera et retrouvera l'éniergie de la foi. Réponses "Agricola"

Si ceux qui sacrifient les intérêts de Dieu par lâcheté, par
prudence humaine, par esprit d'acconmodement, pour favori. Les derniers numéros du "Conrrier. di Clanada 'ont iennent
ser de vilé intérêts temporels, quel i'eat donc pas le crime de ainesuite de correspondu Ces sur l'a r culture et le rôle dEs
ceux qui haïssent la vérité elle-mêue et qui la persécuteut daos instituteurs dans I'enseigninut agricole Cescorrespondances
Pes défenseurs? Hélas ! qu'ils sont àt plaindre ! Ce sont-des méritent tous les éloges des an sde'agriclture et nous flici-
aveugles volontaires, cit Bourdalouè, qui coninissait. bienel' téns le propriétaire du Courrier d'avoir en l'heureuse idée de
coeur humain, nous dit que. d'ordin:aire ils sont incorrigibles. les-mettre cn brochure et de les offrir nu puble. L'unportauce
Voici le tableu qu'il trace des excès auxquels'sc portent ces du'sujet, son actualité etle style arfait de l'écrit niér itent çet

aveugles volontaires': il était vrai de son temps ; il l'est eucore heteur.
'de nos jours. La derniède. dc c ,orrespondances publiée dans le numéro

Nous fuyons la vérité, dit-ili jusqlu'. 1en iger co é 21 décenibre courant est consacrée en presque totalité à
fole exa n dela eritique que nous avons faite du Niit ilfanuel

une persécution ; et quand elle se présente à nous, malgré . c. de .L
nous, nous nous soulevons, nous nous emportous contre elle, de M .: . Rue. L écr vandu u tout en

nous prenous à paltie ceux qui nous la mettent devant l reconnaissant ue notre cruique a été fort bienveillinte, ne la
.yeux, comme s'ils nous faisaient injure. De. là unissent les dé- troute pas sufisamment fondée et;di Ecute les griefs que nous

pits et les ressentiments; de là, les aversions et les haines; de avons formulés. Nous seriôns bien disposd a laisser.la question

là-, les méLintelligences et les désunions. Combien d'rnitiés re- pemd""nteinis la réputation de la Gazétte ét la sat ifaction de

froidies, combien de connnerces rompus, coiibienî de uerres nos lecteur; ndus obligent a reveni sur ce sujet

déclarées parce qu'on nous a dit librement ine vérité ? Ce qui oués avans de cn lee livre bien notre posit oi.
eat encore plus étrange, c'est que souvent nous haïssons cette ous nstimons hautement le petit hvre de M. L R , ou s lui

vérité, par la raison même qui devait nous la rendre aimable, c s rites nombr et réels t

je veux dire, parce qu'elle est la véité. Si ce que l'on lous qu'il est A peu près p:i-fiit. Sur quelques centaines de prinripes

proche était moins vrai, nous nous n piquerios La ricoles u co d la plus ine téoriee de la pra-
révolte de notre esprit vient de ce que la -chose est plus vraie tique la mieux raisonnée, nous n'avons trouvé que huit re-

oque ous ne voulons, et qu'elle l'est en sorte que nous ne pou- proches fondés à -adresser au Peit illnuel C'est très-peu, et
vous publa désavouer. ils sont bien rares leso qui se présentent au pubie

sous d'u;si lheureux hospices. Nous soimenés telleient con-
. ainicus du mérite de l'ouvrge que nous en avons donné plu-

Nécrologie sieurs exemplaires.coinie prix aux élèves de l'école d':gricul-

C'est avec un véritable chagrin que nous avons appris la turc, -à .'exaiîien qûiyicnt'de clore,'aunée, scolaire'de 1870.
mort imprévue du vénéruble curé le St. Jean Port-Joli, M. Ceci étant connu, nous allons. exain.r.les objeotions que
l'abbé Louis Parant. Nous perdons en lui un ami dévoué de nous pose le correspondùnt du Cou'rer

la cae riole Il prétend : 1d. que nous avons tort de ref.u.ser. ax enga
la~~~~~~ crus ..

n.. . . . .. .c u grati
dere'r e coa 'ne d'ameielcus; 2o. que.nous ne devons pas re-Voici comment le Courrier du Canaida de vendredi iernieri vert le tître :.u o n .d n as l.

(23 décembre) faisait connattre cette triste nouvelle à ses lec- commander m du fumier avec la ci

teurs, et aux nombreux amis du regretté- défunt : tendre.

m Uné dépcche télégraphique, que nous venons de receoir le. réponse.-Nous n'avons jamais refusé aux. engrais verts

nous apporte la triste nouvelle de la mort d'un des prêtre. les le titre d'imemnnts; nous avons dit : ;' Les engrais verts ne

plus respcciés de 'aiclhidiocèse de Québec, M. 'abbé-Louis d pas de consisttnce aux. terres, légeres ; nadisils leur

Parant, curé de St. Jean Purt-Joli. . onen u'e fr-1henc' très!:oruble à la végétatin ; et ce,
... parce que L.H. Lit aRue prétend:que. ces engrais donnent de la

" Voici en quels termes est redigée ladépêche: consistance aux terres légèÉ.es. -

Décédé à son presbytère, ce matin (23 décembre), 'à trois 'Nous reconnaissons parfaitement quune, fois réduits.en er-
heures -et dixîminutes,ù.'Cgo de soixanteaDs, M..l'abbé Louis reau .les..engrasvert. corrigent laégèr'eté,des terressakheuses;

Piarant., Le. défunt était depuis.vingt-sept ans curé.de St. Jean
Port-Joli. Il appartenait la cuisse ecclésiastique de St.'Mjichel
et à l'as:.oiation 'd'une messepour les prétres défunts

Ses' fuérailles ont u" lieu timrdi'au Iilieu' d'unImmens
coincotîrs On coniiaptait pas moins de qu.irnte prètres préseut.
A 1-luination ténsioignant par cette déuiiarche dl'estine
quils portaient 'à leur vénérable confrère. le service a étéchanté
par M . T. Hébert., curé de Kaniouraska,.assisté.de M
Lagueux, 'utré dd.la Rivière-du÷Loup, et dé Mh JuE. Leelere,
urofesseur aü collége de Ste'Anne.. E.-A.,Tusebereau, l'ut,

.des Admiiiistrateurs etFuprieur "du séminaire- de Québec a
fait l'absoute après avoii-lîdulablement.raduit en teines bien
sentis les selitiments deil'assistmnc'e sur lit pei'te de celui que

-pleurent Ses auis et ses paroissiens.
Les décorations funèbres étaient d'un goût irréprochable.

La partie musicale a été iüssi dihne d élogesV ;' -

Nous espérons pouvoir ;donuer sur notre prochaine feuille
une notice biographique sur cet aii de l'éducation et-de l'agri.
culture. 



mais là n'est pas-la quesion.-Tout tereau quelque soit sa:pm
venance possède ces avantages. Mais avant de devenir terreau,
les engrais vertsagissent-par eux-manies, ils soulèvent le sol ; si
cetol est 'rgileuxet1compacte tant mieux, l' soulèvement leur
sera favorable ;si au 'contraire il:est léger et sec, il deviendra
plus léger et plus sée.

2o. réponse.--Ln orrcspdndant du Courrier fait aussi con
naître son 'objection O". n ne doit jamais mêler de la
chruxi à tf i de fertne. Il *'est rien comime la chaux pour
faiï- ehipér 'mmoniaqueùüi etun des pinipauiagent
fuirtilisits du failiuie de"ferme. C'édttelléinenf le ii'u'on ne
dôit j:iinimislchauleé et fumieila -iiiiendéë. Nouis voilonÏ bien.
croire que le correspondant.du Lourriér est excellent chimiste-
mais il- peut quelq'uefois se tromper.

Notre position nous a forcé à faire des études conscientieuses
sur la chimie et à consulte de roinbrèux auteur.. Pa'mi ces
deruiers, plusiers, .contredciseit lés ùffirmations du correspou.
dant Ainsi F Maliguttimqrofesseur de chimie agricole à la
Faculté des sciences:d .Rennes,.dit diusso.petit cours de
chinie agricole, page 101 : Il est d'une importance pratique
de graver .dans l'esprit des junes agriculteurs quedll chaux
chasse l'amnioniaqne desfimiers fermn61tés, mais aut contraire
la fixe dans les faniers frais. ''. Or, dans le cas qui :nos .
cupe l.fu'nier uset pas encore fePiuté puisqu'on veutame-
uer cette -fermentation. .

Plus loin à la page 121, il ajoute: Il est bon do se souvenir
que la claux. îrovoqueJla fortation des itrates par l'azote de
l'aiét q1ue''est." Souscette forme que l'azote est la plus utile
au plantes. .

a iu la e 106, il recmmiiande même dé"faire décnrmposer la
chair des animaux morts au mogén dela chaux pour rendre
cette chair propre à servir d'engrais; ceendant la chair se dé-
conpo.ô plùs facilement que le fumier de ferme..

J .Pieri professeur -de chimie agiicole à la faculté des
scien'ces de Caeu 'donn' le même conseil à' la page' 343 de son
traité de chimie agricole; quoiqu'il admette qu'il y a alors dé-
perdition d'ammoniaque. Mais cette 'déperdition d'anmo-perdit daLs la dco
niaque a lieu égaleneut dans la décompositioti du funier de
ferme, nême lorsqu'on n'emploie pas de chaux. A la page 362
il recoîîimmunde aussi l'emnploie de laclhaux, de la marne, de la
cendre dans la formîation des com)pots.

Adolphe Robierre, Professeur à l'Ecole préparatoire des
Sciences de Nantes dans sou ouvrage intitulé-l'Amtnosphèrc, le
Sui et les Engrais, recommande, page 565, de traiter les vi-
danges par la chaux. A ce sujet il écrit le 'passage suiv.ant:

La chaux, d'après les curieuses expériences de M Payens
chasse l'azote des combinaisons:ammoninenlesm mais engage, au
cntréire, dans dcei coibinuisons stabbs l'azote organisé. Traitez
par la chaux du sang frais et du sau putrifié. Dans le premier
cas, l'ýizote du sang serad fixé, 'dans le second, ilsera chassé à
létat ainnîuioiacti

Ces citations sont suffisantés pour prouver nos avancés. Les
nois que nous venons de 'donniter occupent une place honorable
dans les annales:de la science et ne peuv.ent êtretaxés d'hérésie
en ch imtie. ..

N ais, nous"deiîandcrons-nous avec ces mêmes auteurs, Pour-
quoi.i faire. décompo.scr le. fumir de ferme ?pourquoi.s expo-
ser àpeidre des principes précieux.? Ne;vuudrait-il pas tiiieux
l'enfouir;ýdauns le sol avant que ces pertes;soient-àcraindre ?

iC miûs auteurs recouuiaundent aussial'emuploi du fumier
s pmul ient ave ,la chaux, ils se trouvent par le'cn contra-
dictioncomlte avec lé Corr d urrer -

Quant à la cendre, elle es soumise.aux luieesrègles que la
chaux etne s'emploie pas en.plus granle quantié.

Le repiquage de a better véee.s. .l e gra

auteurs agricoles, -par. ceux êmes que le, correspondant affeo.
tionne le pli-.N.uà lé' pratiqiùis depuis deux ou trois aus
sur: la ferne attachée à l'Ecol d'.agriultuie' de Ste. Anàe et
nous en avons obtenu une notible augnmentation 'de produits.
Au besoin 'nous pourrons donerles chiffres obtenùidati 'nbtro

piàtijtië D. 7Soom.ý

Le.cultivateur et les procès Inutiles

Voici ce qu'écrit M. Potel-Lecouteux à ce sujet '*

La Lajustice éivile, on le saitest très- lente, et ele eat ausi trdu-
coûteiise, a àanàe des droits de imbre, d'enregietrement, deygreffe
et les' honorairesI d'experts,. d'avonés. d o .etcl'huissiers :
car si la jusice est: gratuite,. ses ..accessoiren coûtent cher. .Si
erîcore les conitestations ëse troiivaient toujou rs réglées conformé-
,Ment aux. intérêts des parties, les parties pourraien.t îe Consoler
dé leurs pertes de témps et d'argent.. Mai' il n'en est pas ainsi.
parce iqueles èontestations qui naissent de l'obscurité de-. contrats
ou de leur imexécuinoni, ou encore .desprétentions. exagéres 'et
quelquefois déloyales.de certaimes parties,-exigent, pouretre ré-
glées avec equité,;la connraissance des usageA.ruraux, la connais-
sance des pr.iiiques agricoles et a vue atl'évainationi dee choses

0itigieuses. Or, ces usages ruranx et ces pratiques agricoleset en
général les Choses. rrales, ne peuvent ëîre connus que des per-
oiines qui vivent au milieù des champs,qui ont en, de' nombreux

rapports avec les cultivatenrs ou qui ont pratique ou, vupratiquer
de:i près l'aguriulture. Il réiilte dn.défa't de connaissances.agri-
coles chez les expertq des tribunaux civils qu onc attnibue suvent
a leur partialité et.a leur lég ére:é des décisi6ns erroiïnées et in-
Justes; et qui n'ont pour autre cause que l'ignoranne des intéréta
de l'àgriculture et des choses agricoles.

.Uneiistitution <le conciliation amiable, et, à défaut de conci-
liation, t'arbitrage amiable facultatif, est, donc tnie institution
utile, opportune et qui tendrait au maintien- de la Iconcorde et-à
lentretien (les bonnes relations entre les propriétaires ruraux et
les fermiers et aussi entre les cultivateurs. Cette iustitution ne me
semble pas irréalisable. .

"Je propni.e donc, aujourd'hui que l'agriculture a acqnis-une
grande impoutance par suile de de. ccroissemhent incessant de la
population et de la richesse sociale, je propose la création descon-
ciliateurs et d'arbitres agricoles, élus par les. propriétaires ruraux
et par les cultivateurs, et oui concilieraient ou statueraient gra;
tuiteientsur les coniestations qui niaitraient entre.les proprietaires
ruraux et. les-fermiers et entre les cul)tiv;ateuir., mais sans;que
leurs décisions aient force de chosejugee, a moins du conselte-
ment préalable des parties. Toutefois, l'ai lieu de supposer que
des.hommes honorables et capables, versés dans la connaissance
des choses agricole.,élus par leurs paroissiens, inspireraient-ine
telle considération 4ne leurs effbrts pour concilier les parties res-
teraient raremet.sans résultat, et que leurs décisions arbitrales,
à défaut de conciliation, seraiPit contsiderées comme équitable*
et n'auràient pas moins d'autorité queiles jugementi et arriti en
matière civile. .

« L'institution dont jo viens de signaler le besoin épargneraité
l'aricnitire' bien des pites de:temps, bien dee contrariétes et
bien des pertes d'argent-;' elle préviendrait aussi bien ds.inimi-
liés, et ellecontribuerait je n'en puis-douter, a cimenter et:à.en-
tretenir, entre les propriétaires ruraux et leurs fermiers 'et entre
les cultivateurs, une confraternité et une communaute de pensées
et d'intentions qui leur seraient profitables.

" C'est un'ossini à tenter.

Il faut savoir gré à M. Poiel-Lecoutenx d'avoir appelél'atten-
tioi du monde agricole sur une qu e.tion qui présente.aujourd'hui
un si yifiti éièt. Les affaires de, l agriculture .onti ps un assez
grand développement pour que les habitants, de. campagnes
8oieiit placés dans, de meilleures coiditions. Petit à petit Ioiseau
fitson-ni.l, dit-on vùlgaireinent.i certesle miid des agg tniri

aura été bien long à faire,: et c'est cepenidant de ce m d,.quedoivent
Vor tir d ..ila.an r.i.h. se.e...a.p•openté pubique.uA.3D

4À~~k~R DES 9.M1'AÔ~A



31M GZETTE Ddu *NAMPAGNES

flilîTravali du 'mois de'janvier' TMT7TT- - ETO T

anvier est'un des mois les plus froids de ]'année. On profite des
beau x chemins pour faire les charrois niécv sires danstiune (.11r1 Jg
on transporte l- buis de chanffige. les engrai.; on conduit les SECONDE PARTIE
produits au marché ; e'èst égaîlenent pendant ce niois que 'on se
pourvoit de malériaux de bisses; si l'on a gi'elue construction
a faire le printemps prochain. Le socond projet de Matteo.

Si le tempsý empêche les attelages de soitir, on occupe les forces Suite
de la ferme a differents travaux tels qte lachn.e de la paille et l
foin, réparation des instruments et harnais, battage des graiñai, -Qu'est-ce que vous voulez savoir ? demanda la comtesse.
triaes ldes semences, etc. Bien des choses nais avant tout, où est la fille qui, sans

Recue desfourrages.- On fait, pendant ce mois, la revue des moi, anrait été. avant le coucher du soleil, maîtresse de Moidrey?
fourrages de toule espèce que'l'on possède; on compare la quan- - A Sainti-Servanî. -.
tité obienue dans cette revue avec lu nombre d'animaix riue lon - Saint-Servan! C'est un village dont je ne désire pas appro-
doit nourrir, et Mie nombre de jours lui doit seécouler jusqu'I cher de trop près. Elle a un autre nom que celui de Delagrave,
commencement du patuiage. Les résultats de cette comparaison j'imagine.
lions montreront si la quantité de fonrrae est assez forte pour -- iii, celui de Emma Kéradeuc.
qn'on puisse continner a donner les mêmes rations ail bétail on Ce fait une révélation si grande et si inattendne pour le bandit
si l'on doit augmemer ou diminuer ces r ation: si l'on peut acheter qu'elle lui coupa la respiration. Il chancela, et regarda la conteiso
quelque.% tètes <le bétail oct vendre des fonrrages:si, au contraire, avec on étonnement qu'il ne chercha pas a dissimuler.
on se trouve cans la nécessité dl'ache:erdes fourrages oi de vendre - Vous la connaisiez ? demanda L'Italienne, également sur-
quelqu animaux. Dans l'une ou l'autre de ces alternatives, il priue.
vaut mieux prendre lne-décision à présent qîue plis tard. - Si je la' connais !-Il s'irterrompit, et ajouta :-Nous ne

En général, clans les localités éloignées des villes, il n'est pas sommes pas anal étrangers que je le croyais. Ma seconde ques-
ayanilageux le vendre ses fonrrages ; car c'est par eux que l'on tlons e>t
fabrique les engrais nécessaires 7 l'amélioration et à Pentretien Silence ! s'écria la comtesse d'un ton snppliant, et en po-
de lu fertilité <le la terre. Il n'est pas recomiandable non plus dle sat la main sur son bras. Allez, allez, je vous retrouverai clans
soumettre ses bestiaux 1 un régime de misère, a moins de cir- le jardin. dans une heure d'ici ; mais écoutez!- quelqu'un vient
constances incontrôlables. Et lu cultivateur doit savoir prenîdre ai de ce côté.
Iavance ses précautions à cet égard. Matîeo préta l'oreille, et recula vite vers le balcon.

Dans le cas le disette, acheter les fuurra-es si on le peut ; et - C'est le pas d'une femme, dit-il ;-et il ajonîta, en entens-
dans celui d'abondance, acheter <les Inimaux s'ils tne so1t las trop clants une voix douce et harmonieuse qui chantait tout bas ét en
ch-rs: voili les lieux alternatives ordinairement les plus avalta- italien : J'ai déjà enutendu cette voix-là. C'est la fille de Henri
* euses. L'exploitant ne doit pas pen.er seulement au présent, il Del;inravtr.
dhoit en meme temps préparer les choses afin d'augmenter ses Couine il prononçait ces mots, une pensée, rapide comme
succès futures.- J. D. S Péclair, travelssa le cerveau de la comtesse.

S il restait encore quelque chose citez ce Matteà Cordiani, il y
Petite chronique avait encore, pour elle, une planche de salut. Elle n'hésita pas

Le chant devenait de plus en plus tort, à mesure qu'on'appro-
Vendredi le 23 décembre courant. a en lieu J PEcole d'Ari- chait du corridor.

culturo de Ste Anne l'examen des élèves et la distribtutioni les La comtesse mit une main sur la manche de Matteo, et de
prix. l'atre indigna la parte.

Les matières sur lesquelles les élèves ont subi Pexamen ont - Henri Delagrave n'a pas de fille ! c'est Varina Cordliani qui
été P'assainis-emeint dles sols. l'étude des travaux dle culture et va entrer o
des instrunents aratoires,. l'économiie ruîrale et la comptabilité Le bandit la reg'Lardac un moment comme s'il eût été pîralysë.
agricole. En général, cet examen a été satisfiisant, le-.élèves qui Deix fois il ta de parler, et deux fois les paroles expirèrent
freqenitent l'institution comprennent paif-mit.einit Line Péude des sur ses lèvre>. Enfin. il muîrmura d'une voix tremblanite, et si
des bous principes agricoles teut sete donner les inoveis de ré- faible qu'elle arriva à peine a l'oreille de la comtesse
générer notre syetème de culture et relever la iosit liin> die ciuiti- - Ma fille
vateur. Espérons qu'avec le temps l'utilité desz in. (nFosder- - Ousi, votre fille!
geignement a gricole sera mieux coimprise des fils dle eliivan:elis Oit en:cndit tuile main se poser en dehors, sur le bouton, du la
et qu'ils s'empresseront de venir y pulser la seience la plus utile porte.
pour tons les penples la science agricole. La comuteQseî fit tilt signe à Matteo.

La distribution des prix eut lie îu en pIrésenuce des Rèvéretds Et niors, la figare pâle et décomposée, le bandit ouvrit les vo-
Achile Vallée, P. P. D bé, W. Treiblayi et de M. J. D. lets. et sauta dans le jardin.
Schmoitîh. Un instait après, Variita entra chez sa mère, qui la saisit dans

Les élèves couronnés forent : MM. Jean Tètu, Origène Fran- ses brais, la serra coivulsiveineit contre son cour, et laissant
cour, Louis Pelletier, Théodule Courcy. tomber sa tête sur l'épaule de sa fille, versa des torrents de larmes.

Après la distribution des prix, le Revêrend P. P. Dîîbé adressa
aux élèves quelques paroles bien senties, les felicita sur leurs
succès et les encouragea'a persévérerdats la carière qu'il., avaient Une conversation dans les bois.
enmbrassée.

Le ,oleil était dléja hiaut dans le ciel, lorsque, ce même jour,
- La prorogation de la Législature de Québec a eu lieu sa- fleuri Delaigrave, faisanîît lte promenade à cheval dans les bois de

medi, le 24 courant. iMaidrey, étacit absorbé par une très-intéressante conversation.
Un correspondant de la Rivière-du-Loup (en haut) écrit au Delagrave en était veiu au parti désespéré d'expliquer lii-

Journal de Québec (le, dans 'utomne de 1S69, on a .exporte de mêmcue a Varina 'iinence dit danger qi le menaçait,-et les
Mlaskinngé, et de quelqies plroisses etnviroantes, 55 0:0 m coieqietices qui cn résulteraien,-si elle persistait a refuser lu
lots d'avoinîe i-t 60,000 mitiots au priitteinp.s, ce qui lun un'iii fils de NIMuuto n.q
totl le 115,000 milots, seulement pour tune pat tie d comté. Un Nous dlans,
autre fait non moins certain et lion imoilis é loqt uiet : )ans le cours n'ayant pas d'etitant à lei, il s'était attaché àVarina aur-
de çette ineée, deux commerçants bien coninus ici. ont acheté, tement que'si elle eût été sa fille.
dans nos localités, environ 400 bétes.ô-corttes et 1,000 moutons, . Il aimait cette belle fièr enfant avec toute l'affection dont sa
qui ont été expédiés à Montréal. sombre et froide miture était capable.-.'.
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fi avait été convenu entre Delazrave et sa femme, que.Varina
ne saurait jamais qui tait son véritable père; mais îles circnus-
tances,-ainîsi que nous l'avons vit,-avaient amené l'aveu de ce
seret- si longtem ps'et si soigneusement caclé..

Et poirtaut.' durant toute leur longue éonversation dans le bois,
dont tiotîs allons doiiuer senlement-la c'oinclusion, Henri Dehigrave
réait soruipuleisement absteui .de toute allai.iona, si éloigntée
qu'elle ûtl à la vraie 'situation le Varinia :-il n'avait 'cesse de
lui parler comme à l'héritière legitime de ses bierws et à lenfant
de son coenr.

Le résultat de cette politique fut bientôt apparent.
La fière natire de Varina qui 'aurait pas pardonné une blessure

faite à solit amóiour propre, succomba de p us' eni plus sous les le-
noigiages d'iiiîlieuse tendresse, d'un homme envers lequel elle
recoiniiaissait déjà avoir contracté une grande dette le reconnais-
satne.

A près avoirainsi préparé la voie, Deagra', avec toute li rusi?
et l'tabileri qù'il posséuhit, arriva, par des dë±grés int.eisibles, à
parler du fils de Mouton, danas qelques heures...., une réponse
qai déciderait île la destinée de bien du monde.' Le moient îile
Phèasitation était passé, et Delagrave, d'une inain anxietse inais
ferme, jetta le dé sur la table. ' "

Avec un caractère comme celui île Varita, toute tentative pour
lia tromper eût été fatale. La confiance, illimité en appatence,
étain le chemin le plus sûr, et c'est celui qui fut habilement
choisi.

Delagrave ne fit point un secret de son cime totcliant le tes-
tament de son père; mais il colora sa faute, en ajontant que par
un acte coupable en lui-même, il avait redressé une injustice et
regagné ses droits.

Le moyen, 'il l'avouait, était Mauvais, mais le but était bon.'
Comme conclusion, il remit lui, son hoainneîar. son nom, sa li-

berté, sa vie, car il avait juré dene pas snrvivre" lht honte, dans
les mains de sa fille. Il fit d'elle son juge, et, si c'était sa volonté,
son bourreau

De sa bout he seule devaient sortir les paroles qui le relèveraient
ou le précipiteraient dans Pabime.

Variiia l'éconta, pâle, tremblante, et avec une émotion visible.
Ftte éconta. mais resta silencieuse.
Delagrave continua ses supplications. Il vit qu'elle était terri-

blement émue, mais, celietdent, elle ne répondait pas.
Ils suivaient lentementt tan sentier qui s'éleyait gradu"llement,

et qui était séparé de la route ordinaire par une haie de coudriers,
lorsque tout à coup le pas de plusieurs chevaux frappèrent leurs
oreilles.

Par titi mouvement soudain, quoique pas un mot n'eût été pro-
noncé,- ils arrêtèrent leurs chevaux près dlnn endroit où il se
trouvait un espace libre dais la haie, de telle sorte que, san être
vu, ils pouvaient voir dans la route au-dessnus d'eux..

Deux ou trois personnes passèrerat à cheval, puis, ai une assez
longue distance, en arriere, venait un jeune homme et une jeune
fille, la tête penchée l'un vers l'autre, et engagés dans une cou-
versai ion qui paraissait leur être îles plus agréables.

Delagrave et Varina reconnurent Georges France et Emma
Eeradc !

Lorsqu'ils approchèrent, on entendit un joyeux éclat de rire se
mêler a leur conversation.

Au premier coup d'Sil, un étranger aurait deviné que c'était
deux amoureux, et au second qu'ils se sentaient parfuitemeit
heureux.

En réponse à quelque observation de la jeune fille. Georges
France se pencha sur sa selle, et, prenant la main d'Emma, il la
porta a ses lèvres.

Ui frisoin convulsif passa par tout le corps de Varitina, et ses
doigts se crispèrent autour du manche do sa cravache, comme i
c'eût été tiai poignard. «'

Delagrave, qui ne perdait pas un de ses mouvements, eut un
sourire de triomphe.

Juste sons la hauteur sur laquelle Delagrave et Varina'étaiett
cachés, la route, en bas, faisait liai coude ; et Emma et Georges
s'arrtièrenît la un moment.

Le voile d'Emma s'tait détaché dati sa course, et (corges
approcha son.cheval tout près du sien pour le rattacher.

Dem fragments de leur Conversation montërent jusque par-dessus,

le fosse.
Et' vous pense z,-.c'était Emma qui parlait,-vous pensez

que votre ami ce mystérieux.docteur, pourrait rendre la raison à
ina pativre lionie?

Il essayera toujours. Je sais qu'il est habile en bien des
chose. ; et Àîinanta,'a ma surprise, je l'ai rencontuë, hier soir, cueil-
laut des licibe, dans le (isinage de la tour de Mortagne, il m'est
venu ai l'idée de lui parler de votre bonne, qui est une sorte de
compatriote lui, anmoins une Asiatique.

- Comment se nomme votre ami ?
- Narjal-Charlot c'est lui qui tous est revenu si.my8tèieu-

sement et qui a amené avec lui Betty, la, nièce du riieuiier d.
Pelham laquelle l'appelle le docteur noir. z

- Ai ! j 'ne souvienis ! L'ami étrange qui prit à moi un i
grard inti-rêt! je serai curieuse de le voir. Quand viendra-t-il à

Saint-Servan ?
- Ce soir, au coucher du soleil, je le trouverai Chez l vie ux

M athieu.
- J'y se»rai aussi -etpouir la première fois il y eut utie ombre

de tri.tesse sur la figure d'Enma ;-car. ajouta-eßle. jai prié Dieu
nuit et jour de disiper le nystère qui muenieloppei jene voudrais

as qu'il y eût un liinage entre tnous, George.
Un, nuiage !-il lii. prit de nouveau 'i main et la pressa sur

ses lëvres,-où vouiêt s peut-il y en avoir, chère Emma
Ils passèrent. Lens chevaux, trouvant: un chemin plus large et

plis unîi, prirenit le trot, et en quelques minutes on les perdit de
vite.

-Alors éclara le nuage invi -ible qui était resté suspendu sur leure.
têtes. Varina tourna vers Delagrave un regard de rage et d'a
goiie.

Safignre tordue par la s'ouffrance morale, et convulsionnée par
une p:-sion qu'elle parveniaitdifficilement à maîtrier, avait toute
la terrible beauté deledise.

Mnuîsieni. Henr Delagrave, dit-elle d'une voix ferme et lente
j accepte le fils île Monton pour mari, à une condition.

-- Parlez! s'écria Delagrave vivement.
Elle leva sa cravache, et indiqua George et Emma qui dispa-

raissaient au loin.
- Jurez-moi, dit-elle, que, à tout hasard,-quoiqu'il puisse en

coûter la vie a ite, ieux personnes, George France n'épousera
janai;s Eimma Delatrave !

Ella peésa sur ces derniers mots, en fixant sur Henri ses regarddi
emTbra»ëe.

- Et si je jure cela ? demanda-t-il.
- A midi, je signerai le contrat, qui vous assurora la propriét

Le Muidrey.
Delagrave, après une pose, une pause terrible, étendit la main.
-Je jure ! dit-il.
Varinaa saisit cette main étendue ; leurs yeuxse rencnntrèrent

dans un long regard, où chacun d'eux lu* les pensées sinistres de
Fautre.

- En voili assez! dit-elle, avec un rire si plein d'amertume et
de désespoir, que Delagrave même fri-sonna. Préparez le contrat
de riariage. Teiez le Zerment que vous avez fait, et je signerai

Avant que Delagrave pût répondre, elle fo'ietta soi cheval, et
en un clin d'oeil, disparut au milieu des arbres.

Indemnité Seigneuriale au Fonds des
Townships..

ATTENDU que par un Ordre en Conseil en data du 30 AVRIL
1S67. il est ordonné au sujet des réclamations le. Monicipali:éu
pour y participer.que les Fdn-ds sus-nommé sera fermé le S DÉ-:
CEM BII de la présente année, aîvis est par les préseites donné
que toiteý réclimanaîtionus qui pourraient- changer eti aucune ina-
nière lai dîisîtribution dhi dit Fonds devroiit-être'produites le ou avant
la date ci-le>sus indiquée,-après laquelle'date,.uu.cha<ïgemnt
ne pourra être fait dans la dite distribution.
Départein , nt des' Finances, JOHN L.ANGTON,

Otawa, 9 Déceuni bre 1870. Auditeur.

* .-t.

311

* ~ ,~,



t .

SJ .

312'

SEMOIR ET HERSYKI COBINES
De J. & S. VESSOT,.patent4 le premier novembre 1869.

ES mis'du progrès'se a q il a t at d sm e
L ejouiront d'apprendre.. lue

que nous pouvons offir aux
cultivateurs une nouvelle ma- Il est tres-facile de se Fer-
chine å semer qui-rAunit tons vir'de cetter machine ainsi
ls avantages possibles. Le i squ'on peut'eu aasurer ent

Smoir et Herse Combi Pexaminant. Nnus en fabri-
nei peut serrier, .herçer et- quons:a un ou deux chevaux.
rouler un arpent en moins lev pr ré
d'une heure et opère aussi duits et nous les garaitisons.
Dien sur le travers que sur Ponr pls Pimfortriniîons .'a-
la long der. planches. Cette - dresser a J. etS.. VESSOT
mâchine seme,:avec une r- - -- 'Joliette, pr<in'edeQ bec.

uliuriié parfaite, le blé, le - .ejrate prix de nou machiies
sei'le, l'orge, l'avoine, les hvree- -ala mannfacture e4t
poI le sarrazin, la graine de de $100 pour. cles a, hex
mil, etc. An moe d'un ré- chevaux, 't de $80 pourcellesy e- A - a (nueé
culateur, onr met par arpent - - - .

Premier prix à l'Exposition Provinciale. Prix extra à l'Exhibition du Comté de Toliette.

Voici les certificats que nous ont donnés les personnes qui se sont servies de nos machines et qui les ont vu fonctionner
Joliette, le Il juillet, 1870.

Nous, soussignés, . ayant fait usage lu « Semoir et Herse Combinés " certifions avec plaisir que dette nouvelle et utile machine
aratoire a fonctionné à notre entière satisfaction. -

Le grain que nois avons semé avec cette machine est aujourd'hui bien plus beau, plus vert et plis égal-que. le grain que nous
avons semi dans la même pièce par.les moyens ordinaires, et cela pour les raisons suivantes la semenceqni n'est lias fonlée-par
les pieds des chevanx, tombe dans de petits sillons tracés par une espèce de dents, lesqnels sont refermés par d'autres lents sem-
blables ; un rouleau qui passe ensuite aplanit le terrain; de cette manière la semence est tout enterrée à profondeur égale et a, par
consaéquent, plus de force et d'accroissement.

PIERRE LAFORET. -père,
PIERRE LAFORET, fils;-

Voici, ci-des.sons, les signatures de ceux qui se joignent à nous potr témoigner de l'utilité...ds.nrnbeux nvntage de e
n.puvelle invenation. 

.; :. i. . .. i j
JOSEPH MOLLE. SEWELL CLEMENTS, EDOUARD MIGÉ
THOMAS MARCILE, J. A. VERNON, FRANCOIS LAULBERTÉ,
NOEL RONDEA U. GEO. GILMOUR, CHARLES DESMARETS.
THOMAS RONDEAU, ELLE COTÉ,

Rivière-du-Loup (en haut),' 14 juin 1870.
Nous, aonssignis, certifions qu'après avoir fait un essai de.la machine à semer, diteé ' Semoir et H(rl Combinésde J. ai S.

Vecsot, patenté le er novembre 1869, et après avoir vu le grain levé, semé par la dite machine, qu'elle foncti onne très-bien, et rem-
plit un vide depuis longtemps senti par l'agriculteur, remplissant t'outes les conditions vou!ues au Cana< n pour samur les grains
rouler le terrain, économiser le temps et la semence, et faciliter le travail.u

F. A. GARCEAU, JULES LAMBERT, ED. CARON
C. P. LACHANCE, WILBERT NEWHALL. pi. M. A., M. DOUDIER.
MARC LAMI, FÉLIX RICARD, OLIVIER CROIJETTIEtRE.

Ecole d'agriculture (le Ste. Anne, 12 novembre 1870.
Nous avont expérimenté sur la Ferme du Collège de Ste. Anno le semoir de -MM: J. et S. Vessot, et nous pouvons, certifier

que cette machine ost ce qu'il y a de plus satisfaisant jusqu'à ce jour. Elle ne brise pas le grain sème très-règuliâremont dans
les terrains tout-à-fait irréguliers, l'enterra parfaitoient et nivelle le terrain de manière a pnuroir faucher facilement l'annes
suivante.

ED. W[LBROIDTREMBLAY,'Ptre., Directeur.
J. D. SCHMOUTH, Professeur.

Jolisîte, 17 décembre 1870.. r

Le " Semoir et Herse Combinés " de MM. J. et S. Vessot fnt exhibé à l'oxpo'ition agricole du ocomnté de Joliette au. mois d'octobre
dernier et fut essayé en prèeence des juges et du bureau de direction.de, la société d'agrioilturedi comté...-....

Cette machine pos<tèe l'avantage de étomer avec une grande rèwilarité, et d'enterrer a une profondeur égale, toutes espèces dle
grauins qu'ella roule en même temps, les irrégzularités da terrain ne fiaiit aucun.obstacle.å >on fonetiornlement. , -, .

Elle.po,ôdu aussi t'avantage de semer la graine de mil et de trefle au moyen d'un mécanisme spécial ,ui la fait tomber avec une
gando régularité sous.e d.roluau, eorte.qu'eil n'est pas,tiop enterrée et se trouve dans une condition qui lui permet delever, fa-
cilem enit. . .. .. . : . . - .--. .. i

Le fonctionnement de cette machine -a paru si parfait aux Juges etnu Bureaut de direction, qu'un prix extra fut décerné à MM.
Vessoi, pour cète niachine qui est considérée,.a bo d rit..commt tu instrument arutoire d'une giande uîilitô.

JOUIS LEVESQU& Prsident, GD. LANAUDIŠRE, Vic.bont, EDGULLULT Secréta e-Triéo
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